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PREMIERE  LETTRE 

de  MeJ? leurs  de  F Jjjembleede  Cj  re- 
noble , enuoy.ee  au  Roy  par  les  Depu - 
te%.  Et  'vne  a la  Royne. 

çlRE, 

O Le  fruiét  que  nous  recueillons  de  l’af- 
femblée  qu’il  a pieu  à V.  M.  nous  oétroyer 
depuis  fa  minorite:C5eft  quelle  nous  four- 
nir le  moyen  deluyen  rendre  tres-hum- 
bîes  grâces  & remerciements,  & de  luy 
adreffcr  au  nom  de  toutes  les  Eglifes  refor- 
mées de  France, les  proteftations  de  noftre 
fidelité, &:  tres-hüble  obeiflace  : Enuoyât  à 
cefte  fin  vers  V.M.les  Sieurs  de  Chapeaux, 
De{bordes,ôc  Mallérat,  que  nous  auons 
chargé  de  luy  prefenter  vn  Cayer,  concer- 
nant auecnos  demandes  plus  necefiTaires, 
nos-iuftes  plaintes  furies  chofes  plus  pre- 
fantes , & qui  importent  au  bien  de TEftat 
$£  à voftre  conferuation  : fur  quov  nous  fu- 
plions  cres-humblement  V.M. Sire, qu’en 
fuitte  des  gratifications  que  nous  en  auons 
receuës,  tant  par  les  lettres  dont  il  luy  a 
pieu  nous  honorer,  que  par  la  bouche  de 
Monfieur  Frété.  Il  luy  plaife  nous  donner 
des  refp0nfesfauorables,&  des  effe&s  con- 
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uenables  à fa  IuRice  & Clémence  Royale^ 
Çelon  Fattëtc  de  vos  tres-humbles  & obeif- 
fans  fujets,q.ui  ne  peuuent  iamais  manquer 
à la  fidélité  quils  doiuent  àV.  M.  Outre 
que  noftre  naiflance  nous  oblige,  nos  con- 
sciences nous  le  di<3:enr,la  Religion  donc 
nous  faifons  profeflion  nous  l’enfeigne.  Et 
quoy  que  par  la  malice  du  fiecle,le  premier 
vœu,  quoÿ  que  naturel  fe  relafche  en  ceux 
que  la„  Francç  auroit  fujet  de  defaduonër 
pour  enfans,  & V.  ML  pour  füjets:nou$ 
fommes  d autant  plus  abftraints  à ce  de- 
uoir,que  nous  ne  reçognoiflfons  nulle  puif 
fan  ce  ou  fuperiorité  qui  nous  puiflç  dit 
pen.fer  de  ce  que  nous  deuonsà  V%  M.  fui- 
ùanc  ce  que  Dieu  nous  commande  : 
quoy  que  ceux  qui  nous  (but  mal  affe- 
Abonnez  defploycnt  euidemment  leurs 
mauuailes  volontez  contre  nous,  fi  nous 
fentons  nous  principalement  naurez  aux 
chofes  ou  V .M.  peut  eftre  interefiee,&:  qui 
tendent  à faffoibliflement  defon  Sceptre,. 
Auffi  apres  Dieu  ne  cherchons  nous  no- 
fire fi ibfiftançe,  &noftre  maintien  qu’en 
f n afFcrmilfemcnt  : Ce  qui  pofiihle  ne- 
fiant  pas  vne  des  moindres  caufes  qui  les 
anime  contre  nous,  nous  efperons  qu’auec 
le  temps  V.  M.  recogno.iftra  que  la  haine  s 
qu'xh  nous  portçnt;quüy  qu  clic  leur  fçrue 


de  preeexte  & de  couuerrure , n’eft  pas  U 
borne  de  leurs  defleins,  qui  pour  tendre 
plusauantnepourroyenteftre  alTouuis  de 
noftre  ruine.  Ce  que  cognoiflànt  le  feu 
Roy,  de  trcs-glorieufe  mémoire.  Il  luy  au- 
roit  pieu  nous  fournir  de  quelques  precau- 
lions, contre  leurs  mauuaifes  intentions, 
bien  que  lors  ils  ne  fiflenc  queles  couuer, 
làns  ofer  les  faire  efclorre,  eftans  retenus 
par  la  crainte  de  ion  authorité  : mais  main- 
tenant qu’au  preiudice  de  celle  de  V.M. 
on  a introduit  des  maximes  incognues  ja- 
dis à tous  les  bons  François  à prefenc 
trop  cognues  pour  tendre  à noftre  fubuer- 
iïon , &c  a celle  de  la  tranquilité  publique: 
Nous  attendons  de  V.M.  que  les  dangers 
çroiflans  elle  çroiftra  au  loing  de  nous  pro- 
téger ôc  défendre, &:  adreflerons  nos  vœus 
tres  ardans  au  Souuerairi  Protecteur  des 
perfonnes  facrées  des  Roys  & de  leurs 
Couronnes, à ce  qu’il  conferue  & affermit 
le  celle  de  V.  M.  à la  deftru&ion  des  enne- 
mis de  fon  Eftat , & au  foulagement  8C 
maintien  de  ceux  qui  feront  foute  leur  vie 
deV.M.SiR?, 

Vos  tres-humbles  très  fdeles  fuiets 

Us  Oefutejen  l’afemblee  de  Grenoble » 
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fï  A R A N G V E DE  M 0 I E V R 

de  U Haye , enuojé  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  en  l’ajfenjblée  generale  de  Crenoble , 
prononcée  le  io.  d'AouJl,  i£iy. 

Messievrs,  Fay  eu  commandement 
de  Monseigneur  le  Prince  de  vous 
venir  crouuer , 6c  vous  prefencer  fes  lettres, 
qui  vous  tefmoigneront  fa  bonne  volonté 
en  voftre  endroit  6c  la  croyance  qu’il  luy  a 
pieu  me  donner,  de  vous  alterner  plus  am- 
plement de  bouche  en  tout  ce  où  il  fe 
pourra  employer , tant  pour  la  manuten- 
tion des  Edi&s  , 5c  autres  Concédions,  fai- 
tes en  voftre  faueur,  que  de  chacun  de 
vous  en  particulier.  A quoy  il  fe  recognoift 
obligé  pour  le  bien  6c  repos  du  Royaume, 

6c  pour  les  feruices  que  vous  y auez  ren- 
dus. Il  n’eft  befoing  de  vous  reprefenter  les 
diuerfes  maladies  de  ceft  Eftac , chacun  ne 
les  voie,  6c  ne  lesrefïent,  que  beaucoup 
plus  quM  feroit  à defirer , 6c  que  les  remè- 
des y font  autant  accédai res,  6c  doinent 
eftre  auffi  prompts,  6c  vigoureux  que  les 
maux  font  grands,  6 c dangereux.  Vous 
auez  peu  remarquer  par  les  aéüons  de 
Mondic  Seigneur  le  Prince  , qu’il  en  a 
touGours  recerché  6c  recerché  6c  propofé  # 
tous  les  moyens , ce  que  vous  pourrez  en- 


rendre  plus  particulièrement,  par  la  re< 
fponce  à la  letcre  du  Roy  que  Monfieur 
de  Ponc-Chartrain  luy  apporta  en  la  ville 
de  Coucy;&  comme  fa  naiffance  luy  don- 
ne vne  eminente  qualité,  5c  vn  notable 
intereft  en  rEftat,aufli  en  a il  toufiours  pris 
vn  iuûe  foing,foubs  lobei  (Tance  5c  l’autho- 
rité  du  Roy , ne  refufant  point  d’en  porter 
le  plus  pefant  fardeau, $c  y contribuer  fran- 
chement &:  courageufement, fes  biens,  fon 
honneur,  5c  fa  vie,  5c  ce  qui  faid  qu’il  vous 
fupplie,  Meffienrs , de  vouloir  joindre  vos 
vœux  vos  aduis,  5c  vos  refolucioris , aux 
Tiennes,  & à celles  de  tant  de  Princes,  Off> 
ciersdela  Couronne , Seigneurs , & nota- 
bles Corps , dans  lefquels  reftent  encores 
plufieurs  bons  François.  Vous  pourrez  par 
cefte  vnion  arrefter  en  peu  de  iours  le  tor- 
rent de  malheurs,  qui  nefe  pourroit  ofîec 
en  plufieurs  années,  5c  continuerez  le  mef 
me  deuoirja  mefme  vertu  5c  fidélité,  dont 
vous  5c les  voftres  ( en  la  defenfe  de  la  Ma- 
jefté  des  Roys,  des  Princes  de  leur  fang,  5c 
de  voftre  patrie  ) auez  graué  les  glorieux 
lefmoignages  à la  pofterité» 


efcrite  aux 'Maires  & Efcheuins de  la  Rochelle,  O4  Bourgeois 
d'icelle,  le  30. 

Messiev  rs,  le  vous  ènuoye  le  Sieur  de 
Gruiblle,  pour  vous  doliner  aduis , que  i'ay 
cnuoyé à Grenoble  à laflemblée , qüe  pour  vous 
informer  particulièrement  de  ce  qiiis  eft  pafle  eii 
la  conférence  de  Monfieür  de  Vileroy  & moy,  &: 
de  la  refol  ution  que  i'ay  prife  là  delTus  : de  laquel- 
le ievous  conüiede  vousioindre  à mesfain&es 
intentions,  tant  pbur  le  falut  de  l’Eftar,  que  pouir 
vous  maintenir  particulièrement.  Cela  vous  re- 
garde : L'aififtance  que  Meilleurs  monPete,  8c 
Grand  Pere  onttoüfionrs  receü  de  vous  me  fait 
encores  efpererla  mefme  courtoifie,puis  que  i’ay 
la  mefme  aftedion  qu’ils  auoient  pour  vous  1er- 
tiir,  àquoy  iene  manqueray  iamaisde  vous  te£= 
moigner  que ie  fuis  Meilleurs, 

yojlre  afft  EU 0 n né  féru  itern^ 
Henry  de  Bourbon  , 

■ 

S E k.  'M  E fa  t F j f r Jf  L*  Jf  II  il  E E D E 
Monfeigneur  IcFvince , le  4.  de  Septembre  iô'ij.  en  faifant  la 
monjlre . 

Vo  vs  iurez  & promettez  à Dieu  de  fidelemes 
feruir  le  Roy  fous  l'auchorké  de  Monfci- 
gneurle  Prince,  & non  autre  : & promettez  qu'il 
ne  fe  pàlTera  rien  contre  fon  feruice  fans  l'aduer- 
tir  : le  feruirez  enuers  tous*  & contre  tous  fpecia* 
lement,  contre  les  cinq  Tyrans  qui  ont  vfurpé  le 
nom  du  Roy,  pour  s'attribuer  en  leur  particulier 
l'authorité  fouücraine,cnfemble  contre  ceux  qui 
fe  trouueront  acculez  8c  coulpables  de  la  mort  du 
défund  Roy  fon  perc , à fin  que  la  Iuftiee  en  foit 
faite*  ainfi  qu’il  appartiendra» 
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C O NT>  E/  LE  TT  RE 

de  Mefüeurs  de  l' A JJemblee  de  Gre- 
noble , enuoyée  au  Roy  parles  Depu- 
te%.  Et  l;ne  a U Roy  ne. 

SI  R £, 

Comme  noaseftions  fur  le  poirr&de 
vousTendrc  compte  félon  noftre  deuoir, 
de  la  féconde  depeiclre  que  nous  auons 
receuëde  Monfeigneur  le  Prince’;  par  la- 
quelle il  nous  conuie  comme  bons  Fran- 
çois, à nous  îoindrc  auec  luy  aux  defirs 
qu  il  ccfmoigne  auoir  par  la  déclaration 
qu'il  a faitprefenter  à voftre  Majefté  : 6c 
donc  il  nous  a enuoyé  la  copie,de  remédier 
auxdcfordres  del’Eftat , 6c  aux  maux  qu’il 
dit  preuoir  de  la  précipitation  du  Mariage 
de  V.  M.  Nous  auons  appris  qu’elle  eftoit 
partie  auecla  Royne  voftre  mere5pour  s'a- 
cheminer audit  voyage.Cequi  nous  a feir, 
non  tans  douleur , 6c  efbahifTernent  auan- 
cer  la  depefehe  dudit  Sieur  de  Brrflbn,par 
la  bouche  duquel,  Si  re,  vous  ferez  plus 
particulièrement  informé  des  fentrmens 
de  cette  affemblée  fur  ce  faite  : & en  rcellc 
generaleroenc  de  tous  vos  trcs-humblcs  6C 
tres-fidelles  fojefts  de  la  Religion , qui  par 
nous  ne  peuucnt  dilSmulcr  à V.M.  h dou- 
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leiîr  qu'ils  ont  de  voir  preualoir  auprc&Jè* 1 
vous  vne  refolution, contre  l'aduis  general 
des  Princes  de  voftre  fang,  principaux  offi- 
ciers de  voftre  Couronne  y & de  la  plus 
grande  & faine  patrie  de  vos  fuje&s:En 
quoy,S  iRE,non  feulement  comme  eftans 
de  la  Religion,  nous  pouuons  prendre  par 
véritables  &:  particulières  confiderations, 
vn  particulier  intereft  de  cet  affaire.  Mais 
aulli  comme  bons  François  & fideles  fu- 
je£ts,nous  ofons  plus  ardemment  reiterer 
icyà  V.  M.nostres  humbles  Requeftes,à 
ce  qu’il  luy  plaife  faire  tres-bonne  & gran- 
de confideration  fur  les  inftances  de  mon- 
dit  Seigneurie  Prince,&  fur  nos  très- hum- 
bles & tres-ardentes  fuplications  , pour 
vous  accorder  quelque  reformation  aux 
defordres  de  l’Eftat,  defquels  la  douleur  fi- 
gnalée  luy  eft  vn  prefage  de  ruine  : enfem- 
ble  fur  le  furfoyement  &dclayemcnt  du 
voyage  de  voftre  Majefté,  puis  que  parvn 
fentiment  vniuerfcl  de  tous  vos  fujeàs  Ton 
remarque  que  la  précipitation  d’iccluy 
porte  tant  d alteration  aux  anciens  allie* 
de  voftre  Couronne, tant  d'alarmcSjdç  dé- 
fiances, &r  de  douleurs  dans  les  entrailles 
de  la  plus  grande  &:  famé  partie  de  vos  fu- 
jefts,  qui  peuucnt  en  fin  interrompre  le 
cours  du  repos , de  la  tranquilite  de  voftre 


il 

Royaumc:&  en  fuite,  empefeher  Vaccrôif- 
fement  de  voftre  authorité,  & raffermiffe- 
ment  de  voftre  règne, où  noftre  principale 
vifée  tend  apres  la  gloire  de  Dieu , &:  la  li- 
berté de  nos  confciences , S i R e , le  mef- 
mc  Dieu  qui  nous  commande  la  fidélité  & 
l'obeiflance  enüers  nos  Roys,requ^*rt  auf- 
fi  d eux  vn  amour  paternel  enuers  lecrs  fu- 
ieds  : & comme  nous  refentons  fermev 
ment  le  premier  engraué  dans  nos  cœurs: 
auffi  attendons  nous  auidement  à ce  fu- 
jed  de  V.  M.  les  deux  effeds  de  l’autre  en- 
uers nous  : &C  comme  en  cela  vous  imite- 
rez & féconderez  la  bonté  & la  prudence 
de  ce  grand  Roy  voftre  Pere,qui  bien  fou- 
uent  s’eft  relafché  de  les  defleins , voire  de 
fes  propres  afFedions,  pour  deferer  aux 
vœus&auxconfeilsdefesferuiteurs,  &C  à 
la  voyc de fon  peuple.  Ainfi aufli  fuiurons- 
nous  les  traces  de  nos  deuanciers  très- fi- 
dèles fujeds  des  Roys  vos  predecefleurs: 
voire  s’il  fe  peut  nous  les  furpafferons  en  ce 
deuoir,  pourteftnoigner  à V.  M.  auxpe- 
rils  de  nos  biens,  vies  honneurs,  que 
nous  fournies  véritablement  S i n e, 

Vèt  très  humbles  tres-fideles  fu)etst 
Us  J)efutc\tn  l'étfemMee  de  Grenoble 


L A RO  T NE. 


M a d a m e, 

V . M * apprendra  particulièrement 
parlabouche  du  Sieur  de  Brifon  qucl  eft 
le  fujeft  de  fou  enuoy  de  la  part  de  certe 
effen?  olée  vers  le  Roy  : C eft  pourquoy, 
pour  ne  vous  ennuier  dauantage,  nous* 
nous  reftraindconsàla  tres-humble  fupli- 
cation  que  nous  ofons  faire  à V.  M.de  vou- 
loir en  cette  occafion  fe  tefmoigner  non 
feulement  mere  du  Roy , mais  auffi  de  l'E- 
ftat  : le  bien  duquel  eftant  fi  neceflaire- 
ment  lié  à fa  facrée  perfonne , nous-nous 
promettons  que  V.  M.  aura  mefmesref- 
ïentimens  pour  Tvn  comme  pour  l'autre: 
& que  voftre  bonté  fe  fentira  ejn  fin  efmuë 
parla  voix  du  peuple, qui  eftc^lledeDieu: 
Ce  que  nous  efperons  d'autant  plus  que 
V.M.depuis  la  mort  du  feu  Roy, ayant  rem 
dudes  preuues  fignalées  de  fon  affe&ion 
finguliere  au  biendervn&:  de  l'autre:que 
pont  le  bon  heur  de  tous  les  deux. 
Madame,  permettez  que  V.M.  vueille 
en  faire  bonne  confideration  : Dieu  exau- 
çant en  cela  nos  vœux  tres-ardens  : ce  fera 
yn  furcroift  d’obligations  que  vous  aura 
tout  ce  Royaume,  & dans  laquelle  nous 


prendrons  partîculicremct  relie  part  qu’il 
ne  nous  reftcra  à Taducnir  aucun  foing 
plus  grand,ny  defir  plus  violent  que  de  tef«  • 
moigner  à V.M.par  toute  forte  d obeiffan*  > 
cc,&  trcs-humble  feruice , que  nous  fom-  > 
mes,  Madame, 

y oi  très  humbles  gr  ttes-fideles  fuietsy 
les  Defute\de  ïâjfemblèi  de  Grenible. 


